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Introduction : l'ecrit sur la neige 

Voir l’inscription d’m mot blanc sur la page blanche -Les TravajJJeurs de la mer de Victor 

Hugo (1866) debute avec cette experience visuelle saisissante vecue par le personnage principal 

nomme Gilliatt. experience qui va le suivre jusqu’a la fin du roman, ainsi que jusqu’a la fin de sa 
vie. L'jncb,コ，jtdu roman raconte l'histoire de ce jeune pecheur solitaire et taciturne de Guernesey 

qui pen;oit son propre nom ecrit sur la neige. Le cadre spatio-temporel contribue a la specificite 
de l'evenement singulier et initial. C'etait le jour de Noel. c冶taitle matin : c'etait la blancheur 

qui regnait dans tous les alentours. la fraicheur et le silence matinal de l'ile anglo-normande. 

Le nom ecrit sur la neige, marque par le blanc de l’eblouissement, permet de thematiser 

le deroulement narratif ainsi que d’annoncer le destin du heros. qui va白nalementdisparaitre 

comme ces flocons lumineux si fragiles et ephemeres. La neige fond et s’ecoule. Gilliatt 

aussi. C’est avec cette mise en scene de la liquefaction. avec《 dessuggestions obsedantes 

d'effacement et de dissolution1》 quele roman s’ouvre et. egalement. se ferme. Dans l'exdpjt, 

Gilliatt se laisse envahir par le flux : ≪ A l’instant ou le navire s'effai;a a !'horizon. la tete 
disparut sous l'eau2》．

Cet acte de disparition, ou plut6t !'action d’《 evanouissementterminal3》， resultede sa 

deception aupres de Deruchette. une白Ilede Guernesey, niece de mess Lethierry ・ c’est elle qui 

a ecrit le nom de Gilliatt sur la neige, c’est la vue initiale de son inscription qui determinera la 

suite d’aventures maritimes du heros. L'impression de son nom sur la blancheur 1・1mpressionne.

Des !ors, Gilliatt, en vue d’obtenir la main de Deruchette. va plonger dans l'abime de !'ocean 

sous la tempete a la recherche de la Durante. un navire a vapeur naufrage. Mais. contrairement 
a lui chez qui reste longtemps le souvenir singulier de l冶criturelaissee sur lモtendueblanche, 
elle ne le retient point (≪ Chez Deruchette, le souvenir s・evanouissaitcomme la neige fond4》）．

La double thematique de la neige est alors repartie en deux personnages principaux : la 

fugacite pour Gilliatt. 1’oubli pour Duchette. 

La neige evoquee a J'jndph prefigure le theme central du roman qu'est l'acte de《 voir》
combine a l'estompement. Et cette combinaison peut egalement se lire en filigrane dans 
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le portrait de Gilliatt : cet homme marin, reclus et different des autres, est compare aux 

hommes hallucines：《 Peut-etrey avait-t-il en Gilliatt de l’hallucine5》. V oir un mot sur la neige 

qui s’efface, puis ruminer ce mot dans l’esprit bien qu'il n’existe plus : ce regard de Gilliatt 

sur l’ecriture fugitive a quelque chose de commun avec l’hallucination”voir clairement un 

objet ou une personne inexistant -, dont le chiasme contradictoire de l・intensitevisuelle et 

l’absence ontologique a fait couler beaucoup d’encre dans le domaine medical a l'epoque et, 
simultanement, a ete une des figures litteraires majeures. 

C’est le theme de l’hallucination dans Les Travaj]Jeurs de la mθr en rapport avec le savoir de 

l'epoque que la presente etude s’attache a elucider. L’importance de la place qu’occupe le savoir 
s’illustre par le manifeste de !'auteur montre dans la preface de ce roman, en trilogie avec 

Notre-Dame d，θPans (1831) et Les Miserables (1862) : 

La religion, la societe, la nature ; telles sont les trois luttes de l'homme ［・・・］ Un triple 

an釦 kepese sur nous, 1’ananke des dogmes. l'ananke des lois, 1’ananke des choses. Dans 

Notre-Dame de Pads, 1’auteur a denonce le premier ; dans Les M1serabl，θs. il a signale le 

second ; dans ce livre, il indique le troisieme6. 

Cette triade, religion, societe et nature. correspond bien en realite aux trois《 moments》 des

recherches d’August Comte, soit Cours de ph1'JosopMe posiα・ve (1830-1842), Systeme de pofjtiquθ 

pos1'tjve (1851-1854) et Catech1sme posfrjvjste (1852)7, ce qui temoigne de l’interet d’Hugo pour 

l’approche positiviste. 

Dans cette perspective, la question de !'hallucination dans Les Travaj]Jeurs de la mer 

sera analysee en trois etapes. Dans un premier temps s’abordera a travers des remarques 
preliminaires la question des a伍nitesentre le texte hugolien et le phenomene hallucinatoire. 

Soit en poesie, soit en prose, 1’auteur ne cesse de deployer l’union indissociable et paradoxale 

mais spontanee du reel et du possible，《 enrefusant de separer le reel de ses £ranges 

indeterminees ou de ses latences secretes (l'imaginaire, 1’mvisible, le possible8）》.Dans un 

deuxieme temps, un apen;u rapide de la floraison des discours medicaux entre les annees 

1830 et 1860, avec laquelle se croise plus d’une fois le texte hugolien au sujet du phenomene 

hallucinatoire, permettra de mettre en perspective l'arriere-fond historique. II s’agira enfin d'une 

analyse textuelle sur les strates du visible et de l’invisible, inscrites dans Les Trava11Jeurs de la 

mer sous la forme d’une pieuvre. Revelee a l'epoque par la lumiere scienti五que,une veritable 
nouveaute a la fois zoologique et terminologique, cette er白turemarine jusqu’alors legendaire 
et mysterieuse se manifeste chez Hugo comme une cristallisation de la chimere ou, pour 

reprendre l’expression de Jean Pierre Richard，《 ab1meonirique de tout le systeme imaginaire 

mis en ceuvre par le roman9 ≫, chimere situee aux confins du factuel et l'imaginaire, pourtant 
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dans la continuite de la realite actuelle et de la realite sensorielle. 

I. L’reil ecarquille sur l’invisible : experience optique 

hugolienne et phenomene hallucinatoire 

Gilliatt, homme du regard, songe les yeux grands ouverts. La particularite de son田ilspirituel 

se manifeste surtout lorsqu'il se confronte a la nature. Il《 voitla nature un peu differemment10 ≫, 

trouvant des etres inexistants devant ses yeux, percevant des animaux aquatiques planer dans 

le ciel：《 ilconcluait que, puisque des transparences vivantes pouvaient bien habiter l'eau, 

d’autres transparences, egalement vivantes, pouvaient bien habiter l'air11》.Pour lui, la mer 

egale l'air, des poissons, des oiseaux. Devant ses yeux, c’est sous 1’aspect transparent des nuees 

flottantes que ces deux univers azureens s’averent semblables. Affranchis de la pesanteur, des 

etres vivants limpides, marins ou aeriens, parviennent a naviguer librement et joyeusement 

mais, comme《 ilss’y confondaient avec leur milieu, par l'identite de diaphaneite et de couleur12爪

on ne saurait les reconnaitre, bien qu'ils peuplent r;a et la la nature. Face a cette existence 

cristalline impalpable pour la plupart du monde, seul le Gilliatt《 hallucine》 estcapable de la 

saisir, de la sentir. 

Autour de cette faculte sensitive de Gilliatt, attentif et attentionne a la presence des etres 

invisibles, s'impose la mise en scene de ce lieu typiquement romanesque qu’est l'ocean. C’est 

la fluctuation des vagues qui vient capter le regard du pecheur solitaire, ou encore, c’est son 

ondoiement repetitif et interminable, voire hypnotique, qui lui evoque le paraitre de l'univers 

indicible. L'auteur le precise de surcroit：《 pendantque les goelands effarouches par les 

ouvertures des vagues battent de l'aile, pendant que les flots accourent pleins du hurlement 

etouffe des naufrages. regarder l’ocean, qu’est-ce aupres de ceci : regarder le possible13 ！》 La

mer est des lors un ecran bleu de cobalt sur lequel miroite l’enchevetrement du reel et de 

l'imaginaire. 

Hugo, par ailleurs, ne cesse de montrer la nature comme un immense livre ：《Je lisais. Que 

lisais-je ? Oh ! le vieux livre austere,/ Le poeme eternel ! -La Bible ? -Non, la terre./ [ ... ] Il 

est sain de toujours feuilleter la nature, / Car c'est la grande lettre et la grande ecriture14》．

Pourtant. le poete ne se contente pas de parcourir ce livre gigantesque et supreme, il s’y 

confronte pour le decrypter （《 j’apprenaisa lire/ Dans cet hieroglyphe enorme : l'univers15》）．

Si la nature est un ananke comme Hugo l'affirme a la preface des Travailleurs de la mer, 

ces environnements hieroglyphiques qui entourent le poete ne sont rien d'autre qu’un livre 

a ineluctablement dechi百rer：《 ainsije reve, ainsi je songe, [ ... ] goutte d’eau pure ou jet de 

flamme, ce verbe intime et non ecrit / vient se condenser dans mon a.me / ou resplendir dans 

mon esprit16≫. Autrement dit, pour le poete defini par l’auteur a la fois comme《 mage》 et

63 



La cristallisation de la chimere. L’image hallucinatoire et le savoir du temps dans Les Travailleurs de la 
mer de Victor Hugo 

《 createur》parson imagination et comme《 pretre》et《 revelateur》parson intuition17，《 il

lui faut d’abord percevoir les enigmes de l’univers. puis s’efforcer de les elucider18》.La tache 

du poete s’entend comme un travail de decryptage face a la nature mysterieuse : lui seul est 

capable d’entrevoir la divinite marine. 

C’est le regard vers le livre-nature qui permet l'ouverture d’un autre espace : （《 Jetais seul 

pres des flots ［・・・］／ Mes yeux plongeaient plus loin que le monde reel19 》）． La nature. notamment 

la mer. apporte un cadre topographique pour deployer plusieurs aspects, tantot，《 ladimension 

de l’inconnu20 ≫. tantot l’arrivee de l’infini （《 Lanuit, ou l’ocean souligne l'infini21》）， tantot 

l'eternite （《 oneut cru voir dans les tenebres le balancier de l’eternite22》）.tantot la potentialite 

（《 Lavaste anxiete de ce qui peut etre, telle est la perpetuelle obsession du poete23》）．

Sur ce point, Gilliatt se compare au poete non seulement avec sa clairvoyance （《 Lepoete a 

un triple regard. l’observation. l’imagination, l’intuition. ［ー.] l'homme, par la plus naturelle des 

illusions d’optique24》）.mais aussi avec ses situations d'isolement （《 Satristesse [ ... ] l'attira vers 

les choses et loin des hommes. et amalgama de plus en plus cette ame a la solitude25 ≫，《 La

solitude fait des gens a talents ou des idiots. Gilliatt s’o百raitsous ces deux aspects26》）.L’etat 

d’isolement, condition s1ne qua non du poete, permet au reveur de planer dans la nature avec 

ses reves （《 Lasolitude agit toujours ainsi sur !'intelligence : elle developpe la poesie qui est 

toujours dans l’homme27吋

Et. pour Gilliatt aussi bien que pour le poete, le surgissement de l’autre espace s’opere tel 

l’ouverture d’un trou （《 Unebrusque dechirure de l'ombre laisse tout a coup voir l’invisible28》；

《 Quelquechose a travers les brumes infinies/ Semble apparaitre au seuil du ciel et l’on crut 

voir/ Un point confus blanchir au fond du gouffre noir29》）.C’est par un petit trou, une felure 

spatiale obscure, qu’entre immediatement l’autre monde，《 l’invisible》 oul'indicible, l'imaginaire 

OU《 lepossible 》．

Cette felure n'est autre. en effet. que la fameuse passerelle entre ce monde et l’autre monde : 

《 Unepente insensible / Va du monde reel a la sphere invisible30》.Bien qu’initialement 

minuscule, la f elure s’agrandit graduellement pour devoiler ses territoires enigmatiques, dont 

le mouvement dynamique est accentue par sa vitesse （《 Etle point lumineux devient une 

figure / Et la figure croit de moment en moment I Et devient，。 terreur,un eblouissement31》）．
Mais cet espace reste toujours di白cilementpalpable （《 eblouissement》）.provoquant la cecite 

momentanee et echappant au regard car, aussitot qu'il s’exhibe, il se derobe au fond de 

!'atmosphere pour redevenir finalement un point de fuite （《 puisse referme32》）.C’est avec 

cette union de l’ouverture et de la fermeture, de l’apparition et de la disparition ou, pour 

reprendre l’expression du roman，《 1・enigmemontrant et cachant sa face33 ≫, qu’un autre monde 

suggere de maniere reiteree sa presence dissimulee. 

Ce chiasme du paraitre et du disparaitre s’inscrit de maniere obsessionnelle dans le texte 

64 



La cristallisation de la chimere. L’image hallucinatoire et le savoir du temps dans Les Travailleurs 
de la mer de Victor Hugo 

hugolien, surtout ses parties descriptives. Depuis l'etude fondatrice de Michael Riffaterre. on ne 

peut s’empecher de le comparer a la vision hallucinatoire, la ou Hugo 《 decritl'indescriptible, 

s' essaie a une mimesis de l’irreel34》.Selan lui, tout au c田urde la description d'une n~alite 

quotidienne, 1’ecrivain en fait ressortir un autre visage et paysage, imaginaire et inquietant. 

On peut en reperer plusieurs modalites textuelles. comme le mouvement de ce qui devrait 

etre immuable, I’≪ alchimie seduisante》 dela mobilite et de l'immobilite, l'union du present et 

de l’absent liee a l’effet de suspense, le flux et le re日uxspatiaux, la fluctuation《 pendulaire》，

ainsi que l'aspect d’acceleration dans cette pendule figuree35. Constellee de taus ces details, la 

sequence descriptive hugolienne fait passer au premier plan le regard eminemment subjectif, 

pour donner a voir. dans une suite ininterrompue de l'univers, la metamorphose en cours des 

apparences cosmiques. 

Autres critiques litteraires dans cette filiation : Michel Collot apercoit, notamment dans Les 

Trav匂jJJeursdθ la mer.《 lespreoccupations esthetiques》 d’Hugoqui prennent corps en tant 

que repetition des 《 rupturesd’isotopie》.Le champ lexico-semantique change de l'un a l'autre 

et. a travers cette transformation constante ou《 deroutantκlesysteme de la representation 

risque de se perturber. pour finalement faire ≪ vaciller la frontiere entre le reel et l'imaginaire36》．

On y assiste a l'envahissement d’un autre monde au sein du paysage, ce qui permet de faire se 

manifester simultanement des objets existants et inexistants. Pierre Laforgue saisit, lui aussi, 

la fusion de l'ici et de l'ailleurs dans le texte hugolien. dont《 larealite et le possible sont en 

presence l'un de l’autre, dans une tension ou aucun des deux termes ne s’annule37》.C’estce 

clair”obscur cosmique qui determine l’optique de Gilliatt face a la mer. Ainsi, caracterisee par 

ses a伍nitesavec la vision hallucinatoire. la poetique descriptive d’Hugo consiste a exposer, a 

travers les yeux du pecheur司poetesensible. le moment crucial de basculement entre le paysage 

ordinaire et la montee metaphysique de l’invisible. 

II. Croisement avec le discours psychopathologique 

Si on tourne les yeux vers le contexte historique, on s’apercoit vite que le texte hugolien, 

ainsi domine par les a伍nitesavec la vision hallucinatoire. fait echo a la science de l'epoque. 

Mais au sujet de i’insertion du savoir dans le texte litteraire, contrairement aux cas de Flaubert 

et de Zola, une ambigu1te s'observe chez Hugo. Certes. la logique et le discours scientifiques a 

la recherche d・unerigidite, d’une objectivite et d’une precision pour traquer et circonscrire a 

tout prix l'incontournable, ne sont que pour le porte-drapeau du romantisme l・antipodedu beau. 

Pourtant. chez lui, il arrive que la science fasse une alliance avec la reverie creative：《 Oh!ce 

vaisseau, construit par le chiffre et le songe38》.D'une part. l'ecrivain. selon qui la bibliotheque 
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est《 lesnecropoles》《 conserveespieusement》 pourles classiques, refuse la pesanteur 

de l’仕uditionqui risque de dissiper l'imagination spontanee et creative ; d’autre part, il ose 

neanmoins parfois en consulter des documents pour《 laliberte et la fantaisie》， sibien qu’《 il

y a toujours quelque chose de jubilatoire dans l'erudition hugolienne39》. A la fois a伍rmeet 

denie. le discours scientifique occupe une place ambivalente. Hugo, pour reprendre l’expression 

de Pierre Albouy，《 dansla sainte croisade de l'anti-rationalisme. contre la science, au found, 

et au bout. [ ... ] contre le mat釘ialisme40》， critiquele savoir dissipant l’energie de la reverie 

ドScience. ton scalpel n’apprend qu’en detruisant ! ［・ー］ Toi, savoir ! tu ne peux que decomposer 

l'etre41 ！》）.sans pourt印 toublier d’accentuer l’importance de la science amplifiant le pouvoir de 

l'imagination （《 lascience, arrivee aux derniers abimes. la rencontre42》）．

Cette question, exprimee dans sa fameuse alliance entre science et imagination. sera 

examinee sous les trois aspects suivants. Le premier concerne la 《 medecineretrospective ≫. 

une approche d’analyse developpee dans les annees 1830. et le deuxieme, en corollaire avec 

le premier, porte sur la mise en cat匂oriephysiologique du phenomene hallucinatoire. Le 

troisieme. enfin. se rapporte a l'emploi terminologique d’《 hallucination》．
Le premier croisement d’abord. Le discours du narrateur dans Les Travaiヲ~eurs de la 

mer fait lire en filigrane une emprise de《 lamedecine retrospective ≫, un courant d’etudes 

alienistes des annees 1830. Baptisee ulterieurement par Emile Littre dans un article publie en 

186943’la《 medecineretrospective 》 avaitpour objectif d’eclaircir les symptomes visionnaires 

ou mystiques des personnages historiques et de leur attribuer un diagnostic scientifique. 

Il s’agissait de s’interroger sur le phenomene hallucinatoire traite alors comme situe a la 
frontiere entre la raison et la folie. ainsi que de bien circonscrire la portee de la demence, afin 

de determiner l'idee d'individus《 normal》.Definir la folie par le biais de l’hallucination, c’etait 

donc un synonyme de definir un sujet raisonne et moderne. La question des alienistes etait des 

lors centree sur la compatibilite entre la folie et l’hallucination. 

Du demon d，θSocrate ecrit par Lelut en 1836 en est un exemple representatif. En s’enquerant 

des hallucinations auditives et visuelles de Socrate, ainsi que de celles des autres, dont Pascal. 

Lelut raconte l'episode de ce philosophe janseniste souffrant d’hallucinations chroniques : voir 

a ses cotes une beance obsedante qui vient le devorer44. L’白ilde l’alieniste s’attarde egalement 
sur d’autres personnages historiques : 

［・・・］ si. d’un autre cote, Pythagore, Numa, Mahomet, etc., n'etaient pas des fourbes ; 

S’ils croyaient tout simplement des hommes de genie et d’enthousiasme. ayant des 

hallucinations partielles, isolees, [ ... ] ses inspirations n etaient de meme que les reves 

du plus sublime visionnaire de l’antiquite ; ［・ー］ la France delivree par Jeanne d・Arc,le 

catholicisme vaincu par Luther. la fondation par Loyola i…］ etc. ; tout celaロ’apu etre 
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egalement que l’ceuvre de veritables visionnaires45. 

Prophete ou sainte, reformateur ou predicateur, philosophe ou mathematicien, tous ces 

personnages sont rendus homogenes et ramenes au meme rang a travers leurs visions 
hallucinatoires, afin de conclure que l’extravagance de leurs experiences sensorielles n’etait 

autre qu’un signe du genie mele a la folie. 
La meme perspective est egalement perceptible dans Les Travailleurs de la mer, dont le 

portrait de Gilliatt, souligne p訂 laparticularite de sa vision, s'inscrit en comparaison avec ceux 

des personnages historiques visionnaires ou illumines : 

Peut-etre y avait-il en Gilliatt de l・hallucineet de l’illumine. L'hallucination hante tout 

aussi bien un paysan comme Martin qu’un roi comme Henri IV [ ... ]. Ces visions sont 

quelquefois transfiguratrices ; elles font d’un chamelier Mahomet et d’une chevriere 

Jeanne d’Arc.[ ... ] II en resulte un mysterieux tremblement d'idees qui dilate le docteur 

en voyant et le poete en prophete ; [ ... J Luther parlant aux diables dans le grenier 

de Wittemberg, Pascal masquant l'enfer avec le paravent de son cabinet, 1’obi negre 

dialoguant avec le dieu Bossum a face blanche, c'est le meme phenomene4 

La similitude de la nomenclature onomastique temoigne bien de l’absorption du savoir 

scientifique chez Hugo. Dans ce portrait de Gilliatt aussi bien que dans l'ouvrage de Lelut, des 

religieux et philosophes ici cites sont tous ramenes a un niveau egal devant le phenomene 
hallucinatoire. Mais chez Hugo, ce nivellement est plus radical. puisqu’un paysan n’est. en ces 

temps post-revolutionnaires, pas different d’un roi （《 L’hallucinationhante tout aussi bien un 

paysan comme Martin qu'un roi comme Henri IV 》）.Par ce principe d’egalite, un pecheur de 

Guernesey rivalise avec un poete et un prophete par l’intermediaire de sa disposition onirique. 

Pourtant, une divergence de vues est aussi perceptible entre l’ecrivain et l’alieniste. A 1・egard

du diagnostic des hallucinations eprouvees par Socrate, Hugo ne s’accorde pas a Lelut qui, 
Jui, reconnait chez le philosophe grec des traces de demence. Ce genre de diagnostic n’est 

cependant pas l’apanage de Lelut car, selon Jean-Louis Cabanes, il a ete une opinion largement 

partagee parmi des alienistes de l’epoque47. Hugo, quant a lui, refute la conclusion de Lelut 
（《 Socrateest fou ・ lisez Lelut qui le confond48》）.ce qui fait echo a Baudelaire. autre sceptique 
face au portrait d’un Socrate deraisonneいPuisqueSocrate avait son bon demon, pourquoi 

n’aurais-je pas l'honneur comme Socrate, d’avoir mon brevet de folie, signe du subtil Lelut et du 

bien avise Baillarger49》）

Une autre ambiguite d’Hugo : malgre cette reticence, il reprend l'idee d・hallucinationcomme 

signe de la folie proposee par Lelut, pour se contenter finalement de mettre les philosophes 
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hallucines, ici Pascal, au rang de l’≪ abrutissement sacre》；《 Leplus souvent l'etat visionnaire 

accable l'homme, et le stup組e.L’abrutissement sacre existe. [ ... ] c’est le meme phenomene, 

[ ... ]. Luther et Pascal sont et restent grands ; !'obi est imbecile50》.Comme Lelut, Hugo 

semble osciller, pour reprendre l'expression de Jean-Louis Cabanes, entre 《 deuxSocrate, l'un 

raisonnant. 1’autre s’hallucinant51 ≫, entre la negation de la folie et !'affirmation de la vision 

hallucinatoire qui est selon les alienistes un signe pathologique. 

Ace titre, c’est la ou s'observe le deuxieme point de croisement entre le discours litteraire et 

le discours alieniste : il s’agit de l'ubiquite potentielle de la vision hallucinatoire. Contrairement 

a Luther et Pascal，《 grands》 classesdans la categorie du genie associe a folie, Gilliatt est 

pourvu d’un statut《 normal》 etordinaire － 《 Gilliattn’etait ni si haut. ni si bas. C'etait un 

pensif. Rien de plus52》．

Cette dissociation des deux concepts va de pair avec l'eclaircissement du phenomene 

hallucinatoire autour des annees 1850. En realite, Brierre de Boismont rompt la chaine entre 

le phenomene hallucinatoire et la folie en proposant de distinguer, dans son ouvrage de 1845 

dont le tirage sera augmente en 1852 et 1862, deux sortes d’hallucinations, l'une pathologique, 

et 1・autrephysiologique. Alors que celle-la provient d’une anomalie cerebrale, celle-ci, affectee 

par des conditions physiologiques, peut exister dans la vie quotidienne，《 engerme chez tous 

les hommes par la representation mentale53》.Compatible avec l'esprit raisonne, 1’hallucination 

physiologique s’opere par l’absence d’un objet ext仕ieurementpen;u, fondee sur !'incarnation 

d’une idee ou d’une sensation. C’est selon l'alieniste《 larevivification de ces milliards d’images, 

de sonorites，ぜimpressionstactiles qui ne peuvent exister dansロotrecerveau qu’a la condition 

de perdre leurs signes sensibles54》.C’esta cause de cette《 pertede leurs signes ≫, le hiatus 

entre !'absence de signe perceptible et la presence de l'intensite sensorielle autour de ce signe 

inexistant qu’on avait tendance a identifier jusqu'alors exclusivement a la morbidite. 

Reve eveille，信ilinterieur, extase religieuse ou imagination artistique, tous ces phenomenes, 

jusqu’alors regroupes par la medecine retrospective sous !'etiquette de la folie, sont desormais 

expliques comme un effet physiologique. Par ailleurs, Brierre de Boismont se propose, a l’instar 

de Thomas Carlyle, d’y trouver un passage invisible et sensible vers l'autre monde, notamment 

dans la vision hallucinatoire eprouvee par les artistes ou les grands hommes, qui sont d’apres 

l’alieniste des 《 messagersenvoyes du fond du mysterieux infini55》.Ce genre de message 

secret s’apparente en realite au theme d’un poete visionnaire reitere dans le texte hugolien : 

《 Apaise,je medite au bord du gouffre amer : / j’aime ce bruit sauvage au 1’infini commence ; 
/ la nuit, j’entends les flats, les vents, les cieux, la mer : / Je songe, evanoui dans cette plaine 

56 im口1ense ≫. 

L'hallucination hypnagogique, proposee par Alfred Maury comme d仕iveede !'hallucination 

physiologique, s’inscrit elle aussi avec precision dans Les Travailleurs de la mer. Au moment 
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de l'endormissement et de l’affaiblissement cerebral, une suite d'images sensorielles se deploie, 

《 sitδtque nous nous abandonnons a la reverie, que nous laissons vaguer notre imagination57》．

Dans le roman, la puissance des images hallucinatoires aux confins du sommeil et de la veille se 

ressent a travers le regard visionnaire de Gilliatt, pour qui la profondeur de la mer evoque la 

densite de la nuit : 

La reverie, qui est la pensee a l'etat nebuleuse, confine au sommeil, et s’en preoccupe 

comme de sa frontiere. L’air habite par des transparences vivantes, ce serait le 

commencement de l’inconnu : mais au-dela s’off re la vaste ouverture du possible. [ ... ] 

les yeux de chair se ferment ；［…］ d’autres yeux s’ouvrent : 1’Inconnu apparait. [ ... J et 

le dormeur, pas tout a fait voyant, pas tout a fait inconscient, entrevoit ces animalites 

etranges, ces vegetations extraordinaires, ［・・・］ ces figures, ces hydres, ces confusions, ce 

clair de lune sans lune, ces obscures decompositions du prodige, ［…J ces flottaisons de 

formes dans les t釘1ebres,tout ce mystere que nous appelons le songe et qui n’est autre 

chose que l’approche d'une realite invisible. Le reve est l’aquarium de la nuit. 

Ainsi songeait Gilliatt58. 

Au fond de la mer, 1’ondulation des vagues devient !'oscillation somnolente. A cette frontiere 

avec le sommeil, la couleur, les formes, l'etat de la substance, tout est alors confus et obscur. 

Celui qui navigue la mer traverse la nuit et, dans l’etat du demi-sommeil （《 ledormeur, pas 

tout a fait voyant, pas tout a fait inconscient》）， 1’aspect enigmatique du reve se concretise 

sous des formes diverses, animales, vegetales et minerales, organiques et inorganiques. 

Compare au silence et a la fluctuation de !'aquarium, le reve hypnagogique s'illustre par des 

objets disparates accompagnes d’un adjectif demonstratif （《 cesanimalites etranges ≫，《 ces

vegetations extraordinaires ≫，《 cesfigures 〉〉，《 ceshydres ≫, etc.), avant de se fixer en un 

substantif globalisant （《 toutce myst合re》）．

Cette serie d’adjectifs demonstratifs fait converger le concret des images heterogenes vers 

l'abstrait de ce substantif globalisant, pour mieux souligner l'indicible et la nature proteiforme 

de la vision hallucinatoire. A la difference d’un deictique ordinaire, de l’anaphore ou de la 

cataphore, 1’adjectif demonstratif, cette《 pseudo-reference》 selonl’expression d’Oswald 

Ducrot, parvient a designer ici et maintenant un objet situe en dehors du champs discursif, 

pour recourir davantage a !'imagination de l・enonciataire,pour faire voir le moment du paraitre 

en simulacre, pour rendre visible une釦igmeinvisible, ou encore, pour representer devant 

la page une image depassant la representation. La, ce qui se rend palpable au dela de cette 

enigme onirique （《 cemystere que nous appelons le songe》）， inscrit sur le registre reel ( ≪ une 

r色aliteinvisible 》）， n’est rien autre qu’un signe indicateur de la pieuvre a venir. 
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Pourtant. non seulement Hugo se rapproche du discours psychopathologique contemporain, 

mais aussi et surtout il s’en ecarte insensiblement a l'egard de cet aspect fusionnel de la mer 

et du reve. Si Maury presuppose la memoire involontaire dans l’hallucination hypnagogique, 

composee des 《 repercussionsdes pensees》 etdes 《 reapparitionsd’images anterieurement 

pen;ues par l’esprit59 ≫, position partagee par les autres alienistes comme Brierre de Boismont, 

Baillarger, Lelut, Preisse60, 1’hallucination physiologique dont ils parlent n’est rien d’autre que 

le deja-vu ou, pour reprendre l’expression de Jean-Louis Cabanes. elle manifeste《 unaspect 

l ’ 61 azareen ，入

En revanche. la vision hallucinatoire de Gilliatt, ces《 mysterieusesrencontres avec 

l’invraisemblable62 ≫. est extremement heteroclite, voire paradoxale. Elle se compose non 

seulement de ce qui siege a l'interieur de lui comme des reves （《 unmirage au-dedans de 

nous63》）.mais aussi et surtout de ce qui est en dehors de lui. a savoir !'imagination creative 

que !'auteur decrit ailleurs （《 a!'instant ou je vais m’endormir. [ ... J Une idee apparait a mon 

esprit. et passe L・・1Espece de poisson ondoyant du sommeil64 》） OU, d’apres des termes chers 

a l’auteur，《 i’eternite≫，《 ledivin ≫，《 l’in五ni≫，《 unmystere》 outout ce qui est de l’ordre de 

l’autre. 

じoceanonirique. cette mer comme metaphore de l'inconscient. donne ainsi a voir la similitude 

et la dissimilitude entre Hugo et la toile du fond historique et ideologique de la deuxieme moitie 

du xrx• siecle. Tantot. le phenomene hallucinatoire se compose de la memoire involontaire. 
tel que le soulignent les recherches psychopathologiques, tantot il suggere, a travers《 lereve 

desubjective65 ≫, 1’arrivee de l'inconnu. Impossible a《 distinguerentre ce qui vient des choses 

et ce qui vient du sujet66》， lavision hallucinatoire hugolienne oscille entre l'interiorite et 

l'exteriorite. entre le soi et l'ailleurs. exactement comme le melange singulier du familier et du 

non-familier dans l'inquietante etrangete, pour se muer aussitot en un autre espace, peut-etre 

vers le depassement de la dichotomie entre le sujet et l’objet ou, pour reprendre !'expression 

hugolienne, vers《 lavaste ouverture du possible 》．

Le troisieme croisement entre le texte hugolien et le discours medical contemporain concerne 

l'emploi lexical. Le terme《 hallucination》 commencea etre frequemment employe dans la 

litterature a partir des annees 183067, ce qui correspond bien a la periode des recherches 

approfondies sur le phenomene hallucinatoire dans le domaine medical, periode marquee par la 

publication et la vulgarisation d’Esquirol68. 

Le terme《 hallucination》 commenouveaute lexicale de l’epoque se montre egalement lors 

de la descente au gouffre abyssale dans Les Travailleurs de la mer. ou Gilliatt se plonge pour 

sauver le moteur de la Durante, bateau a vapeur naufrage aux Roches Douvres. Au fond des 

vagues, parmi les epaves, il voit confusement une forme anthropomorphe effrayante dont seul 

le rire sur la bouche se detache, comme un ricanement flottant du《 CheshireCat 》 dansAlice 
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au pays des merveilleux. sur la diaphaneite atmospherique oceanique ・ 

La clarte verte de la grotte sous-marine y penetrait, et l'eclairait faiblement. ［・・・］

Il eut un tressaillement. 

Il lui sembla voir au fond de ce trou dans l'ombre une sorte de face qui riait. 

Gilliatt iimorait le mot hallucination. mais connaissait la chose. Les mvsterieuses 

rencontres avec l'invraisemblable aue. nour nous tirer d'affaire. nous annelons 

hallucinations. sont dans la nature. Illusions ou realites, des visions passent [ ... ]69 (nous 

soulignons). 

L’aspect inaccoutume du terme《 hallucination》 S’exprimedans la dissociation entre mot et 

chose, entre incapacite de la verbalisation et capacite de la reconnaissance chez Gilliatt, ainsi 

que celle d’entre le discours du narrateur et la vision du personnage. Le partage du savoir 

intensifie un ecart entre celui qui raconte et celui qui voit, entre le dire et le dit, indiquant 

!'existence d’un cadre du dispositif visuel romanesque. La scene de l’apparition onirique est 

en effet encadree par le discours d’un narrateur informe sur le trouble de la perception, pour 

suggerer l’inegalite de la diffusion du savoir entre la capitale et la province. 

Hugo met en scene cette apparition onirique selon son propre principe du sublime 

et du grotesque, avec la grandeur inimaginableいLesmysterieuses rencontres avec 

l'invraisemblable》） et la figure fantastique （《 lagrotte sous-marine》：《 grotte》comme

etymon du 《 grotesque》）.A cela s’ajoute la dimension chromatique, accentuee par le contraste 

du noir et blanc （《 Laclarte verte爪《 l'eclairaitfaiblement爪《 l'ombre》）.dont le clair-obscur 

produit un effet de contraste discute chez !'auteur .《 Oui,meditons sur ces vastes obscurites. 

La reverie est un regard qui a cette propriete de tant regarder l'ombre qu'il en fait sortir la 

clarte70》．

L'ambiance onirique va pourtant s冶vaporerde cette scene avec l’insertion d’une conclusion 

explicative ：《 Quelquechose riait en effet. C'etait une tete de mort71》. Le flou de l’image, 

exprime par son aspect approximatif （《 unesorte de face qui riait ≫，《 Quelquechose 》） se 

dissipe subitement. Ce passage de l'obscurite a la clarte. ou de l’enigmatique au revele, se 

rapporte plut6t a !'illusion qu’a !'hallucination, si on se refere a la distinction proposee par 

Esquirol en 1838. Selon lui !'hallucination s’entend comme《 laperception sans objet exterieur》，

et !'illusion, comme《 lemal-vu》， c’est-a-direune vision ulterieurement rectifiable par le 

raisonnement72. Neanmoins, cette distinction selon la definition psychopathologique n’importe 

pas forcement, comme le fait remarquer Didier Philippot en citant le passage de l'echafaud 

dans Les Miserabl，θs, car, chez Hugo，《 Lavision fait parti du reef3》.Ce n’est pas le sujet qui 

《 cree》 lephenomene hallucinatoire comme !es alienistes le demontrent a travers !'observation 
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clinique, mais, au contraire, il le 《 rn;oit》， assistanten tant que《 spectateur》 audeploiement 

d’un paysage visionnaire suscite《 parles choses》.Autrement dit, si l'homme pensif face a 
la nature se trouve dans la solitude, dans une《 veritablematrice du sentiment religieux ≫, sa 

vision hallucinatoire, elle, surgit《sousla pression de la nature74》．

Ill. La chimere abyssale : lutte contre le monstre marin 

Dans le texte hugolien, montrant ainsi a la fois la discordance et la concordance avec le savoir 
de l’epoque, en quoi et avec quelle modalite se manifeste la chimere, cette figure contradictoire 

du《 possibledevenu realite75》？ C’estsous la forme de la pieuvre, marquant《 latransition de 

notre realite 3. une autre76》 considereea la fois comme une redecouverte dans le domaine de 
l'histoire naturelle et comme un animal fantastique cree par l'auteur. Si elle est《 transitoire

entre realite et a une autreκla pieuvre se lie etroitement a la question de l’hallucination. 
Cet animal marin feroce se presente en effet comme une chosification de la nature violente, 

voire《 perverse77》， etmaterialise le theme central romaロesquequ’est l'ananke des choses, 

mais il n’apparait que devant Gilliatt, receptif au message crypte du monde. L’arrivee de la 

pieuvre correspond bien a la manifestation d’u即時alitecachee et invisible, ce qui s’opere dans 
le passage d’un espace ordinaire a celui d’extraordinaire, dans une vision limpide de l’abysse 
obscure. C’est sur cette mutation spatiale en clair-obscur qu’est centree l’analyse textuelle du 

present chapitre. 

La pieuvre, ce monstre marin que Gilliatt rencontre fortuitement dans l'abysse, incarne en 

effet cet《 Inconnu》 auparavantsuggere et annonce par le signe indicateur dans la limpidite 

de l’ocean-aquarium （《 l'Inconnuapparait. Les choses sombres du monde ignore deviennent 

voisines de l'homme78》）.La mer offre alors une scene propice pour une apparition de la 

chimere litteraire, comme l'auteur le precise ailleurs （《 mysterese concrete en ce monstre79》），

ce qui reflete bien la toile de fond historique et ideologique de la deuxieme moitie du xrx• 
siecle : la mer comme foyer de !'imagination artistique. Au fur et a mesure du developpement 
des connaissances biologiques sur le fonctionnement des micro-organismes, le chemin du non-

organique a l'organique se revele et la mer comme source vitale se devoile, tel que Michelet le 
souligne dans la Mer (1861) （《 Assistonsa l’白uvredivine. Prenons une goutte dans la mer. Nous 
y verrons recommencer la primitive creation80》）.Berceau des etres vivants, 1’ocean regagne 

par la suite l'image d’《 unepuissance creatrice autrefois placee dans les cieux81》．

Hugo, lui, s’inscrit dans cette filiation dont !'attention est portee sur la fecondite marine : 

《 Detous les pele-mele, 1’ocean est le plus indivisible et le plus profond. Essayez de vous 

rendre compte de ce chaos [ ... ] Il amasse, puis disperse ; il accumule, puis ensemence ; il 
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devore, puis cree82》.L・ecrivainfait passer au premier plan Jes scenes des eaux en tant que 

cadre romanesque et, pour evoquer Jes merveilles aquatiques, ii choisit comme Jules Vernes 

et Lautreamont la pieuvre, jusqu'alors confondue avec le mythique《 kraken》.Meconnue du 

public sauf parmi les habitants c6tiers, la pieuvre a ete releguee dans le penombre et, comme le 

precise Le Grand dictionnai.均 universe]de Larousse, c’est le roman hugolien qui l’a finalement 

faite remonter sur scene （《 lapieuvre est une creation de Victor Hugo 》）.L'itineraire de la 

pieuvre dans l'imaginaire poetique jusqu'au statut d'un animal vampirique （《 uneenorme, 

enveloppante et gluante訂aigneemarin, qui guette le plongeur pour le vider de son sang et 

de sa chair83》｝， en parallele avec les apports de l'histoire naturelle, notamment celui de Pierre 

Denys de Montfort -c'est ce malacologiste qui lui a attribue la violence et l'atrocite -. a ete 

deja finement trace par Roger Caillois. La revelation de cet animal marin n’en reste pas moins 

di能rentede celle du domaine scientifique, comme le souligne la suite de l'entree《 pieuvre》 du

Grand dict1加naireuniverse] de Larousse ：《［Hugo]!'a revelee au monde dans ses Travailleurs 

de la mer, en donnant a entendre que les naturalistes connaissent bien mal l'objet de leurs 

etudes》．

La pieuvre comme creation hugolienne s’illustre mieux sous ses aspects onomastique et 

esthetique. Hugo souligne, a l'instar de Denys de Montfort. la monstruosite de cet animal alors 

inedit, sans pourtant oublier d’ajouter un autre attribut : la divinite. La 《 pieuvre》 provient

d’un terme regional de Guernesey （《 pievreκ 《peurve》｝， mais remplace desormais le 《poulpe》，

qui a ete un mot majoritairement employe jusqu'alors mais qui ne reste de nos jours que dans 

!'usage pour designer !'aliment. Cette trouvaille lexicale, sensiblement modifiee par !'auteur avec 

!'insertion d’un yod，《 unnom su白sammentneuf sans etre vraiment nouveau de far,;on a lui 

garder son poids de realite84 ≫, introduit, par le truchement de sa sonorite proche au《 pieux》

OU a h 但uvre-pie》 enune inversion, une evocation divine85. Figure animale a double sens, 

la pieuvre ne cesse de vaciller dans un grand ecart, entre l'inferieur et le superieur, entre le 

repoussant et l’attirant: 

Orphee, Homere et Hesiode n’ont pu faire que la Chimere : Dieu a fait la Pieuvre. 

Quand Dieu veut, ii excelle dans l’execrable. [ ... ] 

Tousles ideals etant admis. si l'epouvante est un but, la pieuvre est un chef-d’田uvre86

A la fois un《chef－古田uvre》 etun excellent produit d’e百roi（《 QuandDieu veut, ii excelle 

dans l’execrable斗， lapieuvre soulignee par la paronomase s’inscrit dans deux registres 

diametralement opposes, tel que !'auteur en qualifie ailleurs：《 lapieuvre a une extremite 

prouve Satan a l’autre87》.En parallele avec《 laChimere 》 engendreepar trois hommes de 

lettres representant respectivement le lyrique, 1・epopeeet le mythe, accentue par son aspect 
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de creature artistique supreme. ce monstre marin comme un artefact hugolien se compose 

selon le principe dichotomique cher a !'auteur. cette union du beau et du laid. du sublime et du 

grotesque （《l’antitheseest le grand org釦 ede la synthese ; c’est l’antithese qui fait la lumiere88》）

ou, selon Philippe Dufour，《l’antitheseet l’oxymore sont la concretion de l’impensable89》・

Cette dualite thematique s’opere aussi dans l'espace aquatiqueドonarrive aux choses 

inconnues de la mer. tout devient surprenant et difforme90 ≫，《 laplante etreignait le rocher 

avec une grace monstrueuse91 ≫，《 ily a un grotesque celeste92》）.notamment dans la scene du 

rocher Douvres : 

Un ecueil absolument isole comme le rocher Douvres attire et abrite les betes qui ont 

besoin de l・eloignementdes hommes. ［…］ Les especes monstrueuses y pullulent. ［…］ 

Des formes句ouvantables.faites pour n’etre pas vues par l’白ilhumain, errent dans 

cette obscurite. vivantes. De vagues lineaments de gueules. d'antennes. de tentacules. de 

nageoires. d’ailerons. de machoires ouvertes. d・ecailles.de griffes, de pinces. y flottent. y 

tremblent. y grossissent. s’y decomposent et s’y effacent dans la transparence sinistre. 

D’effroyables essaims nageants rodent. faisant ce qu'ils ont a faire. C’est une ruche 

d'hydres. 

L’horrible est la. ideal93. 

A la fois《 horrible》 et《 ideal》， l’abysseou《 desmonstres pullulent》 surgitdans une 

obscurite lumineuse de la seduction angoissanteいlatransparence sinistre》）.Ce topos 

marin a double entente se caracterise par son invisibilite （《 desformes epouvantables. faites 

pour n’etre pas vues par l’田ilhumain》）.ainsi que par son aspect fragmentaire a l'appui des 

metonymies en series ( ≪ des vagues lineaments de gueules爪《 d’antennes≫，《 detentacules ≫. 

《 denageoires ≫.《 d’ailerons》，《 demachoires ouvertes ≫.《 d’ecaillesκ 《 degriffes ≫，《 de

pinces》）.metonymies qui n’entretiennent qu’indirectement des relations avec la realite. 

Comme un miroir grossissant jete profondement dans les eaux. elles ne donnent a voir que les 

details animaliers agrandis, afin d’occulter la vue d’ensemble et de souligner le fourmillement 

impenetrable des etres vivants. A cela s'ajoute la fluidite du mouvement evoquant l’instabilite 

et l'insaisissabilite de l’abysse. accentuee p訂 larepetition phonique （《 yflottent, y tremblent, 

y grossissent, s’y decomposent》） qui se termine, pour rejoindre le theme de l’invisible. par la 

diaphaneite de la disparition （《 S’yeff acent dans la transparence》）．

Cette predominance du double theme fait echo au surgissement de la pieuvre, consideree 

comme l’ananke de la nature （《 L’ananke.tapie dans le livre sous forme de pieuvre [ ... ] vient 

forcer l’humain a un corps a corps d’une terrible nudite94》）.pieuvre pareillement fuyant selon 

l’association de la mer et de l’inconscient (≪ l'insaisissable qui flotte en nos songes ≫，《 ces
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obscures fixations du reve ≫，《 L'Inconnudispose du prodige, et ii s’en sert pour composer 

le monstre95》）.Si les monstres hugoliens presentent une trajectoire evolutive，《 perdant

peu a peu son caractere anecdotique pour devenir de plus en plus symbolique》， afinde 

《 jouerun role au niveau plus theorique du roman96κla pieuvre semble ici insister sur l'id白

d’《 indescriptible》・《 Touta coup, il [ =Gilliatt] se sentit saisir le bras. Ce qu'il eprouva en ce 

moment. c’est l’horreur indescriptible97》．

Cette impossibilite d'ecrire se postule deja dans le discours narratorial （《 Pourcroire a 

la pieuvre. il faut l'avoir vue98》）.discours qui suggere la position ambivalente de !'auteur 

ecartele entre le representable et l'irrepresentableいlitteralement.I’auteur met en doute 

les pouvoirs de la description 》）.et pourtant qui renvoie a la 《 strategiedu vraisemblance ≫, 

non pour representer mais pour faire《 jouer》 cettefigure animale99. Autrement dit, ii n’en 

reste pas moins que ce constat d’indescriptible, produisant《 l’effetd'indescriptible100 ≫. permet 

l'empietement de !'intangible dans le texte litteraire tangible. 

C’est sous cet effet esthetique de l’intangible que le monstre marin se montre : 

Quelque chose qui etait mince, a.pre. plat. glace, gluant et vivant venait de se tordre 

dans l'ombre autour de son bras nu. ［・・・］ Elle etait souple comme le cuir, solide comme 

l'acier. froide comme la nuit. ［…］ C・etaitcomme une langue hors d’une gueule. ［ー.］ En 

meme temps, une souffrance inouie, comparable a rien. soulevait Jes muscles crispes 

de Gilliatt [ ... ]. Ces lanieres. pointues a leur extremite. allaient s'elargissant comme des 

lames d’epee vers la poignee ［一.]. II sentait se deplacer ces pressions obscures qui lui 

semblaient etre des bouches ［…］ : il y a du flamboiement dans leur ondoiement : c’est 

une sorte de roue : ［・Jrien ne saurait rendre cette inexplicable nuance poussiere : on 

dirait une bete faite de cendre qui habite l'eau101. 

Basee sur la denomination et !'observation anatomique, la nomenclature zoologique semble 

s’attacher a satisfaire le desir de saisir tous les aspects de cet animal inedit. qui pourtant va 

evoluer vers le soulignement de l'angoisse et de !'indeterminable （《 unesouffrance inouie, 

comparable a rien ≫，《 cetteinexplicable nuance》）.Cela s’opere a travers des expressions 

d’approximation （《 Quelquechose h 《unesorte de》．《 ondirait》）.ainsi que la predominance 

des metaphores （《 souplecomme cuir. solide comme l'acier. froide comme la nuit ≫，《 comme

une langue 人《 s’elargissantcomme des lames d’epee叶.Et pourtant. la disparite de ces 

comparants, accentuee par l'emploi de l’oxymore （《 souplecomme cuir. solide comme l'acier斗

empeche encore une fois l’acces a la totalite au detriment d'une vue coherente’pour faire 

ressortir，《 uneimplosion du systeme de la representation102》， l’obscuritede la pieuvre comme 

amalgame verbal. 
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Il en va du meme pour la phrase 《 ily a du flamboiement dans leur ondoiement》.Elle 

suggere non seulement la di伍cultede l'identi日cationcausee par《 l’approximationdeterminee 

par l’article partitif, melange d’abstrait et de concret ≫, mais aussi met !'accent sur《 la

juxtaposition des homeoteleutes flamboiement/ondoiementκsur i’heterogeneite des substances 

qui ne doivent ordinairement pas etre melees：《 lefeu s’allie a l'eau103》.Cette combinaison 

peu habituelle du feu/eau observable chez la pieuvre releve, rappelons-le, un signe de Satan 

que !es habitants superstitieux de Guernesey ont obstir陶工1entattribue au bateau a vapeur 

selon l’enseignement de la Bible ：《Danscet archipel puritain ［ー・］ le bateau a vapeur eut pour 

premier succes dモtrebaptise le Bat，θau-D1able (Devil-Boat).[ ... ] A-t・onle droit dθfaire trava11ler 

ensemble l'eau et le feu, que Dieu a separes104？》 T釦 totstigmatisee comme diabolique, tantot 

au contraire divine comme indique ci-dessus, la pieuvre laisse <;;a et la son portrait chatoyant et 

semble eviter de stabiliser ses apparences dans le systeme descriptif. pour finalement se noyer 

sans cesse dans une image floue et deconcertante. 

Par ailleurs, Hugo precise dans son manuscrit sa demarche litteraire au sujet de la figuration 

de la pieuvre ・ 

Dans l’etat actuel des prejuges doctes, parler de cet etre, c’est presque le reveler. Tout 

ce qui en est dit ici, ou revele, si l'on veut. est rigoureusement vrai, observe et recueilli 

sur place et ne saurait etre conteste que par !es savants determines a rester ignorant105. 

La vraisemblance et l’observation, ces axiomes realistes, inscrites profondement dans 

cette affirmation pre-redactionnelle, temoignent de la tentative hugolienne de decrire par 

l’intermediaire des mots ce monstre marin nouveau et indescriptibleいparlerde cet etre, c’est 

presque le reveler》）， monstre marin dont la monstration monstrueuse n'est autre que l'enjeu 

de l'ecriture. Le terme《 monstration》 designeoriginellement, rappelons-le, l'acte d’annoncer 

l'avertissement et le dessein divins. Ce qui s’evoque des !ors ici, c’est la de-monstration, au sens 

d’exposer de maniere intensive la pieuvre comme animal marin alors inedit, ainsi que de la 

priver de son attribut primordial -1’indicible -pour analyser et dissequer une pieuvre celeste 

et surnaturelle, pour la faire sortir des tenebres et pour dompter la nature violente. Ne s’y 

observe-t-il pas un d組 decet auteur dit《 romantique》 chevauchantle temps positiviste qui 

tente de saisir la pieuvre, cet etre chimerique echappant aux mots. a travers la plume ? 

En guise de conclusion : I’ecriture et I'effacement 

Autour de la vision hallucinatoire et de la pieuvre comme sa concretisation figurale du 
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《 Possible》 serevele la place de la science chez Hugo. Cet antipode du discours positiviste 

permet paradoxalement de marquer son contraire, ce dont cette etude s’est attachee a 
temoigner. II s’agissait d’abord ぜindiquerles affinites entre le phenomene hallucinatoire et 

l'esthetique de l'imaginaire chez !'auteur, puis d’exposer le rapprochement et l’eloignement 

entre Lθs Travail］，θurs de la mer et la filiation des discours psychopathologiques contemporains 

sur le phenomene hallucinatoire et, enfin, d’analyser !es modalites de la pieuvre et de son 

topos mis en texte. Pivot du mouvement romantique, Hugo continue a ecrire au temps de la 
litterature realiste. et cette superposition des deux conceptions se manifeste dans son adoption 

reservee du savoir, dans sa maniere a la fois meticuleuse et libre de donner forme a la pieuvre. 
ainsi que dans sa volonte d’apprivoiser cet animal marin fantastique par le truchement de la 

langue litteraire106. 

Pour revenir a l'ecriture d’effacement dans la scene initiale, c’etait le nom Gilliatt marque 
sur la neige qui a tout declenche. Aupres de Deruchette qui l'oublie a la vitesse du degel. 
Gilliatt, dont le nom《色critpar cette enfant. etait tombe dans une profondeur inconnue107》，

aide pourtant celle-ci a s’enfuir avec le jeune pretre Ebenezer pour leur mariage, s’installe sur 
le rocher et regarde leur bateau disparaitre a !'horizon, avant dモtreenglouti par la montee 
des eaux. Cette scene finale enchainee sur la scene initiale fait voir clairement l'effondrement 

du nom ecrit sur la neige fondant. nom qui pourtant n’est autre que la base ontologique de 

l'identite. 

Le danger de cet ecrit troublant conjugue avec l'eblouissement de la blancheur se resume 

dans ce poeme apollinairien : 

Les brebis s’en vont dans la neige 

Flocons de laine et ceux d’argent 

Des soldats passent et que n’ai-je 

Un C田ura moi ce creur changeant 
Changeant et puis encor que sais-je 
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La blancheur de la neige, metaphore de la peau feminine ou ≪ 1’epiphanie du sens109 ≫, rend 

perplexe celui qui la pen;oit. La couleur blanche n'est autre qu’un symbole de l’enigme evoquee 

par le corps feminin. Cela se thematise avec le glissement phonique graduel qui, en passant 

par la privation （《 n’ai廿》）.se metamorphose de la《 neige》auquestionnement de《 sais-je》，

a l’auto reflexion infinie et existentielle ou a《 !'interrogationobsedante d’Hamlet110》.Sans 
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reponse, ni solution, rien n’y reste, sauf ce doute melancolique －《 Lechaos serait-il finalement 

vainqueur111？》司etla sonorite des refrains. 

A cause de son malaise devant la manifestation de la blancheur, Gilliatt n’arrive pas a 
emettre une voix quand il est aupres de la femme ：《Gilliattn’avait jamais p訂lea Deruchette. 
11 la connaissait pour l’avoir vue de loin, comme on connait l'etoile du matin112》.Sa taciturnite 

est d’ailleurs a plusieurs fois mentionnee. meme !ors de la rencontre avec la pieuvre : 
《 L’angoisse.a son paroxysme, est muette. Gilliatt ne jetait pas un cri11～. Gilliatt est avant 
tout un homme du regard, trouvant des poissons au ciel mais jamais de la voix. En revanche. 

le desir du poete de capturer avec l’encre noire le mystere de la nature fait echo a cette voix 
lyrique du sujet poetique : 

Oh! cette double mer du temps et de l'espace 

Ou le navire humain toujours passe et repasse 

J e voulus la sonder. ［…］ 

Mon esprit plongea done sous ce flot inconnu, 

Au profond de l'abime il nagea seul et nu. 

Toujours de i’ineffable allant a l’invisible・・・ 
Soudain ii s’en revint avec un cri terrible 

Ebloui, haletant, stupide. epouvante, 

Car il avait au fond trouve l'eternite114. 

Le poete exprime son desir de penetrer dans le secret de la nature, d’eff ectuer les sondages 

des profondeurs marines （《Je voulus la sonder》）.en parallele avec la profondeur poetique. 

Cet elan va ensuite vers une enigme intangible siegeant tout au fond de l’abysse （《 sousce flot 

inconnu ≫，《 !'ineffableallant a l’invisible》）．
Ce parcours du poete se retrace egalement chez Gilliatt qui, apres avoir regagne la machine 

du bateau a vapeur submerge et s’etre affronte a I'ananke de la nature violente, reussit 
finalerτ1ent a rentrer a Guernesey. Se dessine, certes. la ressemblance du poete et de cet 
homme marin qui. aussi forgeur. peut etre associe a un delicat artisan et fournit la metaphore 
du laboratoire litteraire （《11[ =Gilliatt] avait ［…］ une petite forge et une enclume, et. la panse 

n’ayant qu’une ancre. il lui en avait fait. lui-meme et lui seul, une seconde. Cette ancre etait 
115、excellente ≫ ). 

Et pourtant. Gilliatt, prive de la voix, differe foncierement du poete qui, apres avoir eprouve 

l'angoisse sous la brutalite lumineuse （《白loui》）.parvient a trouver l’absolu dans la vaste 
etendue des eaux （《 ilavait au fond trouve l'eternite》）.11 en revient finalement《avecun cri 

terrible 》.Ayant trouve《 l'eternite》， auretour dans ce monde, le poete ne peut s’empecher de 

78 



La cristallisation de la chimere. L’image hallucinatoire et le savoir du temps dans Les Travailleurs 
de la mer de Victor Hugo 

pousser un cri aux confins de l'ici et de l’au-dela. Tout au contraire, Gilliatt, homme de silence, 

depourvu de ce cri existentiel et dechirant, voire inquietant, de cet eureka -qu’est peut-etre le 

bourgeonnement d・unpoeme -, ne peut que rester immobile en fin de compte, avec l’Herne! 

refrain desesperant du 《 sais-je≫, devant le reflet eblouissant de la neige, aupres de cette 

blancheur crue et cruelle. 
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